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REPOS HEBDOMADAIRE
pour première fois <|ne le Cinéma 

existe, un ilécret émanant des autorités 
supérieures ordonne aux salles de clo,,e 
leurs portes une r»is par semaine, l.c l ï  
janvier, tous les cinémas de Franco 
étalent fermés et cela se répétera doré­
navant tous P‘s mardis. Cela se passe ai­
sément de commentaires et le fait même 
due cette décision ait <16 prise par le Co­
mité (l'Organisation «le l'Industrie Ciné­
matographique qui représente les inté­
rêts de la corporation entière démontre 
assez nettement que la mesure envisa­
gée était inévitable. Economiser l'électri­
cité était devenu un besoin impérieux 
pour tout le monde et le Cinéma qui 
Avait déjà eu à subir les rigueurs de la 
Pénurie oc courant dans les studios, se 
voit malmenant dans l’obligation de tret- 
npr la rousommalion dans les salles de 
spectacle.

On s’est habitué J toutes les restric­
tions, on s’habituera bien à celle-là aussi. 
Dans les grandes villes, le pt lotie en sera 
quill • pour aller rendre une peltte visite 
à M< Ipomène, celle sieur aînée qui se 
Plaint, à tort ou à raison, d’être quelque 
peu délaissée au profil de l’art jadis muet. 
Uegrettons tout de mêmfe que l’on n’ait 
lias laissé aux directeurs ta latitude oc 
fixe)’ eux mômes le jour de repos heb­
domadaire ce qui eût permis un roule 
ment. Nous ne serions pas tous privés 
de dessert le même jour...

UNE SEMAINE DIJ CINÉMA
One Semaine du Cinéma aura beu ou 

3 au 10 février. Durant ces 7 jours, tous 
les spceialeurs payeront un droit d’entrée 
majoré d’i.n ou de deux francs selon les 
catégories de billets. Les sommes ainsi 
récoltées seront destinées au Secours Na- 
lional. En nuire, comme l'année défit ¡été, 
des photographies d'artistes dédicacées 
seront vendues aux enchères américaines 
au cours de deux séances ou bien mises 
en tombola. TI y a un an. on. avait pn 
enregistrer un- certain flottement .laits la 
réalisation de ce programme. En ettet. 
l’organisation de la Semaine du. Cinéma 
ayant été décidée à la dernière minute 'o 
Comité travail pas eu la possibilité maté­
rielle de réunir toutes les photos dédi­
cacées. I es gagnants durent se eontenjer 
sur l’Insiant d’nn lion donnant droit à la 
photo qui par suite du surmenage des ac­
teurs et peut-être, aussi par stihe de né­
gligence. n'arriva dans certains ras 'lac 
plusieurs mois plus tard.

Cette fois, cet ée.ueit a pu éiro évite. 
Les photos seront réunies au préalable et 
réparties dans* les différentes salles. 
Ainsi, l’heureux gagnant du sourire de 
Madeleine Sologne ou des dents de Fer­
nande] pourra illico emporter sa proie.

Chau les FOHIV.

Le film policier suit las mêmes évolutions 
fjttti le roman du même ordre. Ce fut long­
temps le menu fie tin de la production. On 
n'aurait même pas pu penser qu’un tel 
film puisse êtie une œuvre et puis, d’ex- 
péiienee en expérience, des gens de qua­
lité s’intéressant à celte forme d'expres­
sion, le genre a pris ses grades. Dans cha­
que pays, ce fut par une manière diffé- 
iunie : les Américains avaient, avec le po-

liqier, tiouvé le secret du rythme ; les Al­
lemands Surent appuyer sur P ambiance ; 
en France, on a longtemps hésité, cherché, 
on a eu peur.de l ’atmosphère trop lourde 
et ou l'a dosée, agrémentée d ’ironie, d ’es­
prit. Cela nous a donné les aventures du 
commissaire Wens. Avec Les Inconnus dans 
la Maison, qui est, quoi qu’on dise, un film 
policier, ou arrive directement, mais par 
des voies toutes autres, au film d'atmos­
phère.

Voici maintenant le film de Delannoy, 
L ’Assassin a peur la Nuit. Là aussi, c ’est 
un film d'atmosphère. On n ’ose dire un 
film psychologique, ce terme effraie, car 
o‘est une étiquette qui masqua trop sou­
vent des films prétentieux et ennuyeux, 
(.’"est pourtant cela, il ne s ’agit pas que 
d’une intrigue, d'une enquête policière avec 
ses coups de théâtre. Le crime domine le 
film, mais en reste un à-côté dans l ’action. 
L ’histoire d ’amour, l ’évolution du person­
nage, s ’encadre entre deux « coups durs »,

le centre du sujet en est la conséquence.

On peut faire confiance à Delannoy pour 
participer à ce relèvement du film policier. 
Depuis qu’il a sorti Fièvres, on sait que 
cet homme est un grand réalisateur. H ma­
nie dans L ’Assassin a peur la Nuit des 
éléments aussi opposés que Louise Oarletti 
et Mireille Ba'lin ; Henry Guisol, l 'ineffable, 
el Jean Chevrier; Gilbeit Gil et Jules Ber­
ry, une fois de plus vilain homme, une fois

de plus « exécuté » et plutôt deux fois 
qu’un?. Delannoy contribue avec cotte œu­
vre à la création d ’un genre. Le cinéma 
français, en dépit de ses détracteurs, est 

.en train de prendre sa forme et Sa densité.
M. R.

----NOTRE -COUVERTURE------
.Nouveau couple ? Pourquoi • pas, mais 

• n tout cas. même provisoirement Jean 
Chevrier ci Louise Carlettl forment dans 
I.'Assassin a peur la nuit un fort beau 
couple. Louise Carlétli commence a trou­
ver son personnage, à donner ce quelle 
promettait lors de scs débuts dans /.es 
gens du voyage et qu’cjle n'avait pas 
toujours lenii dans des productions un 
peu décevantes. Il csl vrai que sous pré­
texte du sa fantaisie et de sa traie.'leur, 
on lui avait donné des rôles passable­
ment inconsistants (U ne Tant pas mm 
plus généralisée, il y a cm L'/fn/'V i.(s 
.1 liges).

Dans /.'Assassin a peur la nuit, son 
calme, r.es grands yeux, sa fraîcheur for­
ment une belle opposition avec la beauté 
grave, cl l'angoisse virile de Jean Che­
vrier.

Dans L ’Assassin a peur la nuit, Jules Berry a pris son air noble 
pour rudoyer Mireille Balin.
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Charles Vanel ne semble pas 
avoir trahi Octave Mirbeau dans 
son interprétation d’Isidore Lé­
chât de Les Affaires sont les Af­
faires.

^Thaque mois de Décembre ramène au 
premier plan de l ’actualité lé  nom des 
Goncourt lorsqu’il s ’agit d’attribuer le 
prix annuel, créé par le dernier survivant 
des deux écrivains et chargé de perpétuer 
leur nom jusque dans la nuit des temps 
littéraires.

Que ce prix rende service à la cause des 
lettres, on en a discuté fréquemment et 
âprement sans arriver à l ’établir de façon 
précise. Qu’il rende service aux écrivains 
qui l ’obtiennent —  et même à ceux qui 
passent à côté — c ’est indiscutable, le 
vainqueur voyant automatiquement son œu­
vre s ’enlever à tous les étalages au point 
d’atteindre rapidement un .tirage qui n ’est 
jamais loin de 100.000.

Comment se fait-il que le Cinéma n’ait 
jamais essayé de profiter de cette publicité 
toute prête ? Car c ’est un fait que l ’on n ’a 
jamais entendu dire, au lendemain de l ’at­
tribution du « Goncourt », qu’un produc­
teur de films venait d’acheter les droits 
d’adaptation cinématographique de l ’œuvre 
élue.

E t pourtant les producteurs ne mépri­
sent pas la publicité. Ils auraient d’ail­
leurs bien tort de le faire, parce que, ainsi 
que l ’a dit Lamartine, « le bon Dieu lui- 
même ayaut besoin des cloches », on ne 
voit pas pourquoi un producteur de films 
se passerait de grosse caisse et même d ’un 
solo de petite flûte. Or le prix Goncourt,

avec tous les articles, interviewes, repor­
tages, échos, indiscretions dont il est en­
touré, est bien plus et mieux qu’un solo 
de petite flûte : pour le moins un bel air 
de trombone.

Pourquoi le Cinéma ne s’intéresse-t-il 
donc pas aux Goncourt, à l ’Académie Gon­
court, au Prix Goncourt et autres manifes­
tations de la chose goncourtienne ?

par

RENÉ J EANNE
Certains pensent peut-être que les ou­

vrages honorés du prix sont peu aptes à 
fournir la matière d’un film. L ’argument 
n ’est pas irrésistible car, étant donné la 
liberté avec laquelle certains producteurs 
et adaptateurs agissent à l ’égard des œu­
vres littéraires, oni ne voit pas bien pour­
quoi un roman ayant obtenu le Prix Gon­
court jouirait seul du privilège de ne pas 
être vidé de son contenu pour ne conserver 
que le titre autour duquel l ’attribution du 
prix a mis une auréole. D ’ailleurs, pour 
prouver que des romans ayant obtenu le 
Prix Goncourt on peut faire des films tout

aussi bien que s ’ils étaient intitulés Monte- 
Cristo, Cartacalha ou Le'S Inconnus dans 
la Maison, il y a eu —  hier ou avant-hier 
—  Le Martyre de l ’Obèse d’Henry Béraud 
et Nène d ’Ernest Pérochon et il y aura 
demain Monsieur des Lotmlines d ’Alphon­
se de Chateaubriant.

Non ! I l  y a autre .chose ! Car ce ne 
sont pas seulement les œuvres couronnées 
par les académiciens Goncourt qui ne sa- 
vei.ft retenir ni la curiosité ni les sympa­
thies des Cinéastes, ce sont aussi les œu­
vres des académiciens eux-mêmes et aussi 
celles des frères Goncourt en personnes.

Dans l ’œuvre c nsidérable de ceux-ci, 
quels sont, en effet, les romans qui ont été 
filmés ? Le» Frères Zemganno, développant 
de façon fort dramatique un cas de jalou­
sie fraternelle dans le cadre pittoresque 
d’un cirque. E t c’est tout car s ’il a été 
question de porter à l ’écran La Fille Ellisn, 
le projet, pour des raisons diverses qui ne 
vinrent pas toutes de la Censure, ne fut 
jamais mené à son terme.

Quant aux académiciens Goncourt, quels 
sont ceux en qui le Cinéma a vu des col­
laborateurs ou seulement des fournisseurs 
possibles ? Commençons par les disparus : 
Rosny Aîné n’a jamais reçu la moindre

Par deux fois, l ’œuvre de Jules Renard, Poil «le Carotte, fut portée à 
l’écran par Julien Duvivier. Cette scène, avec Henry Krauss et André Heu- 
zé, est extraite de la première version.

... et  le  ë  L n é  m a
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proposition cinématographique —  et pour­
tant que de sujets de films dans ses romans 
préhistoriques ou scientifiques — Léon 
Daudet non plus; Léon Hennique non plus, 
alors qu’il y a dans sa Mort du Due d'En- 
gbien un admirable sujet d’une intensité 
dramatique et d’une émotion des plus ra­
res ( I l est vrai qu’avant d’appartenir p. 
l ’écrivain ce sujet appartient à l ’Histoire 
et que le Cinéma n ’est pas plus allé le 
demander à l ’Histoire qu’à l’écrivain); 
Pierre Champion aurait volontiers travail­
lé pour l ’écran et il aurait rendu de grands 
services à celui-ci, mais aucun de ceux qui 
firent ou crurent faire des films historiques 
ne pensa jamais à lui demander ses avis 
ou ses conseils; Gaston Chérau avait donné 
au Cinéma un de ses plus émouvants ro­
mans, Champí Tortu, dont Jacques de Ba- 
roncelli avait fait un film très touchant, 
mais en dépit de ce succès Gaston Chérau 
mourut en 1937 sans avoir vu revenir à 
lui un producteur, même pas nour tirer 
une seconde mouture — parlante celle-ci 
— de son Chaimpi Tortu. Tant pis pour le 
Cinéma ! Quant à J .  K- Huysmans, Paul 
Margueritte, Pol Neveux, Judith Gautier, 
Paul Alexis, Henry Céard, Elémir Bourges, 
Raoul Ponchon, vous pouvez prononcer 
leurs noms dans les studios et dans les 
buildings des Champs-Elysées sans éveiller 
plus d’échos que s ’il s ’agissait d ’écrivains 
ayant vécu à l ’âge des cavernes ! Reste 
heureusement Courteline qui, avec Les 
Gaîtés de l ’Escadron, Messieurs 'les Rondís 
do Cuir, Boubouroehe, La Paix -chez Soi, 
Un Client Sérieux et quelques autres petits 
chefs-d’œuvre, est là pour nous prouver 
que tout ce que nous venons de dire est 
invention pure et pure calomnie, que les 
membres de l ’Académie Goncourt et leurs 
œuvres occupent toutes les pensées, tous 
les songes du Cinéma français et que c ’est 
vers eux que se ruent tous ceux qui se 
livrent à ce sport passionnant qu’est la 
chasse aux sujets. I l  y a d’ailleurs bien 
eu deux Poi‘1 de Carotte de Jules Renard 
et Les Affaires Sont les Affaires d’Octave 
Mirbeau.

Les vivants sont certes un peu mieux 
partagés que les morts et, sur neuf mem­
bres que compte actuellement l ’Académie 
de la Place Gaillon, nous en pouvons bien 
trouver trois (du 30 % ce n ’fest pas mal !) 
dont les noms so n t. plus ou moins fami­
liers aux spectateurs des palaces cinéma­
tographiques. Sans doute, Rosny Jeune 
n’est-il pan plus privilégié que son aîné; 
sans doute, Léo Larguier, Jean Ajalbert et 
René Benjamin n ’ont-ils jamais eu à met­
tre les pieds dans un studio, mais étant 
donné la nature de leurs œuvres y a-t-il 
lieu de g’en étonner sérieusement ? Sans 
doute Lucien Descaves est-il un peu mieux 
traité, puisque, dans son important bagage 
où il y a quelques titres possédant tout 
ce qu’il faut pour mériter de devenir ceux 
de films à succès, ne serait-ce que La Clai-

rière, Oiseaux de Passage ou L ’Attentat 
qu’il écrivit avec Maurice Donnay, il s ’est 
trouvé une comédie, Le Cœur Ebloui, pour 
être portée à l ’écran. Quant à M. de La 
Varende, on a annoncé à plusieurs repri­
ses que son roman, Nez de Cuir Gentilhom­
me d ’Amour, allait être filmé... Souhaitons 
que son élection à l ’Académie Goncourt ne

C ’est Louis Jourdan qui aura la 
lourde et magnifique charge d ’être 
M. de Tinchebraye (Nez de Cuir, 
Gentilhomme d’Amoûr) dans le 
film tiré du beau livre de La Va­
rende, le nouvel académicien Gon­
court.

détourne pas de lui la sympathie du pro­
ducteur qui avait formé ce projet.

Restent les trois à qui la grâce« cinéma­
tographique a été accordée ! Vous les con­
naissez tous : Sacha Guitry —  ce nom 
seul me dispense... — Roland Dorgelès qui 
connut la popularité de l ’écran avec LeS 
Croix de Bois et Partir et la connaîtra en­
core avec Le Château des Brouillards et 
Coup de Tête, Francis Carco enfin à qui 
la même faveur fut accordée avec Paname, 
Prisons de Femmes, et qui mériterait bien 
de la connaître avec L'Homme Traqué...

Quand on pense à l ’énorme consomma­
tion de sujets, d’idées et de talents que 
fait le Cinéma français on ne peut s ’em­
pêcher de penser qu’il ne tire pas tout le 
parti qu’il pourrait du talent groupé sous 
la référence goncourtienne... Surtout quand

on voit avec quelle régularité il se tourne 
vers l ’autre Académie, celle du bout du 
Pont des A rts; avec quelle constance et 
quelle générosité il puise dans le réper­
toire de ses membres, de Victor Hugo à 
Labiche, de Lamartine à Jean Aicard, de 
Victorien Sardou à Robert de Fiers, de 
Lavedan à Claude Farrère, de Pierre Loti 
à Pierre Benoît et à Henry Bordeaux — 
deux romans d’Henry Bordeaux en moins 
d’un an ! —  sans parler des pointes lan­
cées de temps à autre dans l ’œuvre d ’An­
dré Maurois, de François Mauriac, d ’Es- 
taunié, Paul Bourget, Mérimée, Jean Ri- 
chepin, Emile Augier, Marcel Prévost !

Peut-être ceci explique-t-il cela, l ’em­
pressement envers les uns contrebalançant 
l ’éloignement témoigné aux autres ! Mais 
c ’est substituer un problème à un autre, 
répondre à une question par une autre 
question ! D ’où peut venir cette différence 
de traitements. ? Ce n’est pas parce que 
les académiciens du Quai Conti portent un 
uniforme dont ceux de la Place Gaillon 
sont dépourvus que le Cinéma français 
leur réserve ses sourires et ses chèques ? 
Alors ?

René JEANNE.

Cîn É’ÇlvB
J-Z f a v rils  d e

£ a .R jeA ïw i dz £ '£cr& n
Après île flottement provoqué par les 

fêtes et par .les évènements qui nous 
privent de notre local de la rue Sainte, 
notre séance dé samedi dernier, au siège 
du Club, 43, Boulevard de la Madeleine, 
a marqué le regroupement de nos élé­
ments vraiment actifs et s’intéressant 
aux choses du cinéma. La discussion fut 
pleine, d’attraits, e t  .le retour en arrière 
qui y fut fait n’engendra pas la mélan­
colie.

Nos séances se poursuivront donc au 
siège chaque samedi à 17 ¡h. 30. Toutes 
autres réunions et manifestations pou­
vant avoir lieu dans le courant de la 
semaine seront annoncées en temps 
voulu.

Les renseignements sur le Ginô-Glub 
seront fournis,* et les demandes d'adhé­
sion reçues, tous les .jours ouvrables au 
siège social. Ainsi qu’iil a été dit, il n'y 
a aucun changement dans le taux ni 
dans le mode de perception des cotisa­
tions.

Rappelons enfin que le dépliant 4 pa­
ges, résumant les buts et l’action du 
Cinié-Club, et contenant les Statuts, se­
ra adressé gracieusement à toute per­
sonne en faisant la demande.

Q e  freiié& úM á

J ’aime beaucoup les histoire» de ftimijle, 
chacun ses goûts, je  les aiine surtout lors­
qu’elles sont assez anciennes pour prendre 

' un ]>etit air de vieilles estampes. C’est 
ainsi que j ’ai retrouvé parmi les ancêtres 
d ’un de mes amis, les aventures de son 
aïeule Christine. On imagine communé­
ment une aïeule comme une vieille dame, 
c ’est assez normal, et il est probable que 
cela dût arriver à Christine, mais au mo­
ment où son histoire m ’intéresse, c ’était 
à en croire les portraits de famille une 
bien charmante et jolie femme... C ’était 
à l’époque où les rois épousaient des ber­
gères... E lle f it  exactement le contraire, 
elle crut épouser l ’Empereur d ’Autriche... 
et ce n ’était pas lui.

Voici comment se passèrent les choses. 
L ’empereur Joseph I I  était en tournée 
d ’inspection ern Transylvanie. Or, Kléber, * 
le bel aide de camp, utilisa le carrosse im­
périal lin matin, natyrellement une roue 
se brisa —  il y a toujours une roue bri­
sée dans ces aventures-là —  Kléber de­
manda l’hospitalité au château le plus voi­
sin... A vrai dire, il se présenta comme 
un parfait,goujat, se f it  gifler, trouva très 
spirituel de renverser un seau d ’eau sur 
la maîtresse de céans... fut fort mal reçu 
jusqu’au moment où les armes de son car­
rosse le firent prendre pour son maître.
Il se garda, bien de nier la chose, l ’idyl­
le commencée mal continua bien, excessi­
vement bien... Ce fut de part et d ’autre le 
commencement d ’un si grand amour que 
Christine, un peu plus tard, écrivait à son

amant une lettre très enflammée. Mais 
cette letlre évidemment, elle l ’envoya à 
l ’empereur. Etonnement, curiosité à la 
cour, on fait venir la petite baronne du fin 
fond de sa Transylvanie, elle s ’aperçoit de 
Sa méprise. Chagrin, larmes... L’empereur 
commence à la trouver charmante... On 
cherche sans le trouver celui qui a pu se 
substituer au souverain. Sans le trouver, 
car Kléber est reparti en voyage, reparti 
en Transylvanie à . la recherche de Ses 
amours.

Arrive l ’anniversaire de l ’empereur. 
Grand bal, Christine danse avec Joseph II 
et chacun la considère très sérieusemënl 
comme officiellement fiancée. Elle-même, 
à vrai dire, ne sait plus très exactement 
où elle en est. Après tout, l'empereur pour 
être moins brillant que son aide de camp, 
est jeune et assez aimable homme. Seule­
ment Kléber arrive sur ces entrefaites et 
cela complique sérieusement les choses. 
Naturellement, les amoureux commencent 
par se dire un certain nombre de choses 
très désagréables. Elles estime avoir dupée, 
trompée, que l ’on s ’est moqué d’elle. La 
réputation disons.... légère de Kléber n ’est 
pas pour la faire changer d’avis. Lui, par 
contre, lui qui est amoureux pour tout de 
bon, lui qui commence à trouver les his­
toires sentimentales beaucoup plus graves 
qu’il ne l ’imaginait, n ’est pas content du 
tout.

Comment, il fait un long et pénible vo­
yage pour trouver Christine, il arrive dans 
un château vide, il revient à la Cour pour

« On fait venir la petite baronne 
à la cour... ».

la voir presque dans les bras de ! ’empe­
reur ? Mettez-vous à sa place, franche­
ment, ce n ’est pas drôle, mais pas du tout! 
Par-dessus le marché, il risque tout sim­
plement sa tête, car l ’empereur continue 
à rechercher l’usurpateur momentané de 
son titre et Christine, dans ses moments 
de colère, annonce froidement qn ’elle va 
le dénoncer. Querelles d ’amoureux que 
tout cela, mais les circonstances risquent 
de leur donner une conclusion tragique. 
Un jour, dans un moment de jalousie, Klé­
ber fa it irruption dans une pièce où Chris­
tine et Joseph I I  ont un entretien! qu’il 
suppose galant, il est violent et avoue 
l’histoire du carrosse. On l'arrête, on le 
juge... Mais entre temps, Marie-Thérèse, la 
vieille impératrice mère, est intervenue, 
elle a ce mot : « Nous cherchons un gou­
verneur ¡jour la Transylvanie, il faut quel- 
qu’un qui puisse te remplacer... Kléber a 
prouvé qu’il pouvait être cet homme. »

Ce qui était somme toute la meilleure 
manière d’arranger les choses entre gens 
d’esprit. A la cour, la vie reprit monotone. 
Sur les routes de Transylvanie un carros­
se emmena la jolie baronne et le nouveau 
gouverneur... Ce qui ne veut pas dire qu’ils 
n ’ont pas trouvé d ’autres sujets de dispu­
tes, mais cela, l ’histoire ne le dit pas.

B. do LEUR AN.

A droite :
« ... Christine était

bien charmanteune
et jolie femme...

A gauche :
« Ce fut de part et 

d’autre le commence­
ment d’un si grand 
amour... ».
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FILMS.DE BOXE ET CHAMPIONS A L'ECRAN
Dans Les Rois du Sport, Fer- 

nandel a l ’air complètement 
« groggy ».

D  ’Italie nous apprenons que Carminé 
Gallone entreprend la réalisation d’un film 
consacré aux mœurs américaines et intitu­
lé Harlem, dans lequel on verra entre au­
tres attractions un match de boxe. Cette 
nouvelle nous a remis en mémoire un autre 
film de Gallone, Un Soir de Rafle, au cours 
duquel on pouvait admirer un match dont 
Albert Préjean était le héros. Uni souvenir 
amenant l ’autre, nous avons pensé à ces 
nombreuses manifestations pugilistiques, 
que les metteurs en scène de différents pays 
ont filmées à notre intention. Les boxeurs 
ont toujours été considérés comme un élé­
ment photogénique et les exhibitions d’un 
Georges Carpentier ou d’un Jack  Demp- 
sey ne sont point faites pour démentir cette 
affirmation. Depuis un quart de siècle, les 
opérateurs d’actualités ont braqué leurs 
appareils sur chaque match de quelque 
importance et les plus célèbres documents 
du genre sont certainement ceux relatant 
le combat historique Carpentier-Dempsey 
du 2 juillet 1921, celui du match Tunney- 
Dempsey et enfin celui du match Carpen- 
tier-Siki. I l  était inévitable que, se trou­
vant en face de personnalités à la fois 
aussi photogéniques que populaires, les 
producteurs pensent à les utiliser autre­
ment que dans des reportages d’actualité. 
Presque tous les grands boxeurs de notre 
époque ont fait du cinéma, avec plus ou 
moins de bonheur. Notre « Georges natio­
nal » fut un des premiers à franchir les 
portes d ’un studio. Vers 1921, il fut le

héros du Roman de Carpentier, du Trésor 
do Ivériolet et de L'Homme Merveilleux. 
Ce dernier film, tourné en Amérique, le 
vit entouré d’une nuée de belles filles plus 
aguichantes les unes que les autres. Après 
plusieurs années, Carpentier reparut dans 
La Symphonie Pathétique, un film d’Henri 
Etiévant, où il joua aux côtés d ’Henry 
Krauss. Survint une nouvelle éclipse, puis 
Carpentier vint au film parlant avec To­
boggan qui marqua également les débuts 
de metteur en scène de Henry Decoin. De­
puis ce film où il eut Arlette Marchai 
pour partenaire, le champion français n’a 
plus joué au studio.

Le grand riva! de Carpentier, celui que 
l ’on appelait Tiger Jack, a été à l ’époque 
du match de New-Jersey le héros d’un film 
à épisodes intitulé Jack  sans Peur. Le suc­
cès qui fut immense resta pourtant sans 
lendemain et par la suite, nous ne retrou­
vons Jack  Dempsey au studio que pour 
des petites comédies sans prétention et en 
deux bobines. Les producteurs américains 
ne surent pas exploiter l ’énorme populari­
té du vainqueur de Carpentier. Toutefois, 
quinze ans après sa fameuse victoire, le 
metteur en scène W. S. Van Dyke songea 
à lui pour lui confier le rôle de l ’arbitre 
dans Le Héros des Daines, film interprété 
par Max Baer et Primo Carnera. Ce film 
débutait par une histoire de music-hall

Le Dernier Round, avee At­
tila Horbiger, nous permet­
tait de jeter le classique 
« coup d ’œil indiscret » Sur 
les coulisses des grands 
matclies.

assez adroite et le match au cours duquel 
on voit défiler toutes les anciennes glai­
res du « Noble Art » était d’un dynamis­
me étourdissant. Depuis son retour en Ita ­
lie Primo Carnera a été l ’interprète de 
nombreux autres films parmi lesquels nuus 
ne citerons que La Couronne de F er et Le 
Masque Noir, mais il ne s ’agit plus là de 
films de boxe. Les réalisateurs italiens se 
contentent maintenant de faire appel à la 
puissante plastique de l’ancien champion, 
à son physique de brute bon-enfant et ne 
lui donnent plus guère l ’occasion de faire 
des démonstrations d ’art pugilistique. H

Georges Carpentier, au Sourire 
si photogénique.

en va de même pour un autre ancien bo­
xeur italien, Enzo Fiermonte, que nous 
retrouvons assez souvent dans les distri­
butions de films transalpins. La liste des 
boxeurs-artistes n ’est point encore close. 
Luis Firpo fut le héros de plusieurs films 
tournés dans son pays natal, l ’Argentine, 
et par-dessus lé marché il fut l ’entraîneur 
de Buster Keaton et son conseiller techni­
que pour une comédie dont l'action se pas­
sait dans les milieux de la boxe, tout com­
me Dempsey avait été le professeur de 
Rudolph Valentino. En Allemagne, la 
champion Curt Prenzel, mari de la vedet­
te Fern Andra, fut le protagoniste de 
quelques films où il jouait aux çôtés de sa 
femme, exemple qui fut repris de nom­
breuses années plus tard par Max Schme- 
ling, époux et partenaire d’Anny Ondra,

entre autres dans La Charmeuse et le Bo­
xeur. E t n ’oublions p*s Battling Siki tra­
giquement disparu, héros d’un film Knock- 
Out, tourné par G. Lyn avec des capitaux 
hollandais.

KnockrOut ! Ce titre à la fois incisif et 
direct nous amène à parler des films de 
boxe en général, car si le cinéma a fait 
bonne consommation de champions, il a 
aussi confié à maintes reprises des rôles 
de boxeurs à des acteurs en renom. I l y 
eut trois films portant le titre de Kuock- 
Out. Outre celui qui fut la dernière mani­
festation de Battling Siki avant sa fin tra-

gique, il y eut un film américain avec Mil­
ton Sills et un «film belge d’Armand du 
Plessy interprété par Gaston Jacquet — un 
Gaston Jacquet encore plein de jeunesse et 
de vigueur —  par Elmire Vautier et le bo­
xeur-chanteur-guitariste nègre Louis Bro­
dy qui, après avoir roulé sa bosse dans 
tous les pays d’Europe Centrale, est reve­
nu à l ’écran tout récemment dans le rôle 
d’un roitelet caffre du Président Krüger. 
Bn Amérique, des acteurs comme Milton 
Sills et Reginald Denny, anciens boxeurs 
professionnels, ce dernier protagoniste du 
célèbre Kid Roberts, gentleman du ring, 
William Russell, Charles Ray (Le Cercle 
Buchanté), Wallace Reid dont Le Cham­
pion fut le dernier film avant sa dispari­
tion prématurée, Jack  Holt (L ’Antiquaire) 
James Cagney (Tout au Vainqueur), Wal­
lace Beery (Le Champion), Wayne Morris 
(Le Dernier Combat), John Garfield (Je

suis un criminel) et George Walsh avec 
son étonnante silhouette de boxeur 1900 
dans Bowery furent successivement des 
boxeurs dans de nombreuses histoires dra­
matiques et sentimentales.

Les films de boxe ne sont pas aussi .-abon­
dant dans la production européenne, mais 
il faut bien dire que si leur technique n ’at­
teint pas toujours celle d’Outre-Atlanti- 
que, les scénarios sont plus variés et ne se 
résument pas de la façon suivante, chère 
aux réalisateurs américains : un champion 
malheureux en amour se laisse tomber de 
plus en plus bas. Le jour du grand combat 
qui doit décider de sa vie, au moment où 
tout semble perdu, l ’objet de son amour 
apparait devant le ring et lui chuchote des 
paroles réconfortantes entre les cordes. Le 
champion se ressaisit, gagne le match et le 
cœur de la jeune première. Cette petite 
histoire simpliste est à la base de pres­
que tous les anciens films du genre. Au­
jourd’hui, on essaie d’innover.

Les Allemands ont produit récemment

Feu Sacré sera le troisième film 
dans lequel nous verrons Georges 
Flamant en boxeur. Retour au pas­
sé ou vocation nouvelle ?

Dans Le Grand Combat, Jimmy 
Gaillard a été envoyé au tapis. Mar­
cel Thil compte les secondes et Geor­
ges Flamant attend. Moment tradi­
tionnel du film de boxe.

. Marcel Thil a débuté dans Le 
Grand Combat. PourSuivra-t-il sa 
carrière cinématographique ?

Le Dernier Round, avec Attila Horbiger 
et Camilla Horn, un film à grande tension 
dramatique, et dans la  production françai­
se, Le Grand Combat qui mettait aux pri­
ses sur un ring Georges Flamant et Jim ­
my Gaillard avec participation de Marcel 
Thil, sera bientôt suivi de Feu Sacré où 
Georges Flamant reparaîtra encore une fois 
dans ce rôle qui fut le sien dans la réalité 
pendant une certaine période de sa vie. 
Le genre humoristique est également repré­
senté. André Roanne fut, au temps du film 
muet, le héros de la charmante comédie 
d ’Alex Madis Chouchou poids plume, Che­
valier, un Jim  Bougne, boxeur, tandis 
qu’Arnaudy, au début du parlant, assénait 
un Direct au Cœur, que Bach devenait Le 
Champion du Régiment et que Fernandel 
faisait piètre figure dans Les Rois du 
Sport.

Nous avons nettement l ’impression que le 
véritable grand film de boxe européen res­
te encore à tourner. Qui le produira ? On 
n ’en sait rien. Mais nombreux sont ceux 
qui voudraient à nouveau vibrer à la pro­
jection de scènes aussi dynamiques et fié­
vreuses que celles que nous avons eu plu­
sieurs fois l’occasion de voir. Un combat 
de boxe bien réglé, avec un découpage et 
un montage adroits, peut être une des cha­
ses les plus passionnantes et les plus bou­
leversantes du cinéma. Pourquoi nous en 
priver ?
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Au milieu des girls court-vêtues ou 
parmi les Indiens emplumés, Le Sergent 
Berry semble à la hauteur de toutes les 
situations...

L’ETRANGE EVOLUTION DE

HANS ALBERS
La carrière de Hans Albers, vedette de 

Sergent Berry, est certainement une des 
plus curieuses du cinéma européen. En ef­
fet, plus cet artiste va de l'avant, plus ses 
rôles deviennent Sympathiques et légers, 
plus cet interprète prend du charme et se 
défait de co qu’il avait de brutal. L his- 
loire cinématographique de Hans Albers se 
compose de trois chapitres très différents 
dont le premier prend naissance en même 
temps que l 'acteur de théâtre fait son en­
trée dans un studio, ("est l'époque où 
très rapidement le nom de Hans Albers 
devient Synonyme de bellâtre, de maître- 
chanteur et de séducteur sans Scrupules. 
Les films muets parmi lesquels Le Cheva­
lier Casse-Cou, Oh miss Anna, L ’Ecole du 
Divorce et de nombreux autres nous mon­
trèrent en Hans Albers, troisième rôle an­
tipathique à plaisir. C’est avec impatien­
ce que l ’on attendait le moment inévitable 
où le jeune premier du film le rossait d’im­
portance...

On peut dire que cette première époque 
de la vie cinématographique de Hans Al­
bers, époque la plus ingrate de Sa carrière, 
prit fin presque en môme temps que le ci­
néma muet. Avec les premiers films par­
lants, il évolua. Sa personnalité devenait 
plus étoffée, plus rude aussi, mais en mê­
me temps moins repoussante, plus humai­
ne pour tout dire. En France, si nous met­
tons à part L ’Ange Bleu et Peer Gynt, 
nous n'avons pas beaucoup de points de re­

père pour juger le Hans Albers de cette 
deuxième époque. Presque tous les grands 
films interprétés par lui durant les sis 
ans qui précédèrent la guerre furent toui­
llés en deux versions, le public français ne 
pouvait pas se familiariser avec le nou­
veau héros qui, dans les versions françai­
ses. était remplacé par d ’autres, comme par 
Jean Murat, dans La Nuit est à nous, Pier­
re Planchar dans Au bout du monde ou 
André Brulé dans Les Gens du Voyage. 
Les quelques films projetés en version 
doublée (Savoy Hôtel, On a arrêté Sher­
lock Holmes, etc...) laissaient pourtant voir 
qu’Hans Albers nouveau style n'avait plus 
rien de commun avec celui qui provoquait 
la colère et lo dédain des spectateurs du 
cinéma muet.

Aujourd’hui, un troisième Albers perce 
sous l ’autre. C est le comédien léger, spi­
rituel,- gai et enjoué que nous révéla La Fu­
gue de M. Petterson et qui .trouvera sa con­
sécration dans Sergent Berry qui donne à 
notre homime l ’occasion de briller de tou­
tes ses nouvelles qualités, insoupçonnées 
il y a quelque trois ans à peine, qui se sont 
affirmées d ’une façon définitive dans cet­

te production. Herbert Selpin semble être 
le metteur en Scène qui, le premier, ait 
deviné les trésors de fantaisie qui dor­
maient en cet acteur à puissante cam uc, 
mais aux yeux pétillants de malice et 
d’ironie. L ’association Selpin-Albers, qui 
avait déjà donné ce film plaisant : La Fu­
gue de M. Petterson, s'est regroupée pour 
Sergent Berry qui est un film fait sur me­
sure pour notre héros. I l n ’y a pas lieu de 
s'en plaindre, bien au contraire, puisque 
Albers y déploie beaucoup de fantaisie et 
une verve à tout casser.

On peut dire qu’avec Sergent Berry, 
Hans. Albers a trouvé la synthèse de sa 
véritable personnalité. Herbert Selpin lui 
a été d ’une grande aide, car il s ’est atta­
ché à tout mettre en. œuvre pour donner à 
son « poulain » un cadre digne de lui. Au 
cours des joyeuses péripéties de Sergent 
Berry, Hans Albers a mille occasions de 
faire rire, de faire rire de bon cœur. Le 
voici acteur comique ! Qui eût pu prédire 
cela il y a quinze ans ?

v.
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" Haut fc Veut " - un beau tihz
vou s f ê t a  a im ei

m m

Il y a des noms, des pays et des par­
fums qui évoquent pour nous irrésistible­
ment d ’autres noms, d ’autres pays, d ’au­
tres parfums. Le pays basque, lui, fa it 
surgir à nos yeux la silhouette mince de 
Ramuntcho et celle presque irréelle de 
Gracieuse. Autour d ’eux des contrebandiers 
armés de leur makila et coiffés du célèbre 
béret. Tout ceci fa it un peu de ce pays un 
royaume de légende et comme on ne parle 
bien que de ce qu’on ignore, chacun, lui 
attribue une vie particulière très proba­
blement inexistante. On peut craindre par 
exemple que les yeux noirs de Ramuntcho 
n’aient jamais reflété pour les lecteurs de 
Loti qu’une douceur et une séduction Sans 
appel. On oublie un peu trop vite la ru­
desse de la région qui imprègne aussi ses 
habitants. Isolés dans nleur contrée comme 
ils le sont dans leur langue, exclusifs, am­
bitieux et têtus, enracinés à leur sol de 
toutes les fibres de leur être puisque la 
plupart des émigrés reviennent toujours 
finir leur vie au pays, ils sont certainement 
la race la plus méconnue et la plus pas­
sionnante qui soit. Véritable exemple de 
l ’état dans l ’Etat, de l ’amour du clocher 
et des vertus patriarcales dont on parle 
sans discernement et sans songer à les en 
faire bénéficier, les Basques devaient sé­

Quelle simplicité, à la 
fois grave et aimable, se 
dégage de ces intérieurs 
basques, dont Haut le 
Vent nous donne une 
image apaisante et sin­
cère.

duire les cinéastes comme ils ont Séduit 
les romanciers. Haut le Vent nous contera 
l ’histoire de l ’un d’eux, un homme à la 
fois rude et tendre, aux prises avec une 
tâche immense, dans des paysages d ’une 
sobre grandeur. Il faut se réjouir que ce 
François Asearra ait pris pour nous les 
traits de Charles Vanel. Nous n’aurons au­
cune peine à l ’imaginer issu de cette terre, 
vivant dans une « etche » meublée simple­
ment, faisant partager aux uns et aux au­
tres sa sauvagerie et sa bonté. On peut 
déjà être certain que tant de force jointe 
à tant de douceur lui vaudrait bien, à la 
fin le cœur de Gisèle Etehegarry, alias 
Mireille Balin. E t comme un bonheur n ’ar­
rive jamais seul, Gilbert Gil et Francine 
BesSy y trouveront, eux aussi, la plus idyl­
lique des récompenses.* Mais ce qui impor- 
fe à titre au moins égal, c ’est que le ciné­
ma se sera une fois encore approché de 
sa mission : faire connaître, faire compren­
dre... A travers les parties de pelote et les 
paysages grandioses, nous aurons entrevu, 
peut-être, l ’âime d’une contrée.

Gracieuse et Ramuntcho ? Non, Fran­
cine Bessy et Gilbert Gil, le couple juvé­
nile de Haut le Vent.
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FROMONT JEUNE 
ET RISLER A ÎN É .

Il y a encore de beaux jours pour le 
mélo au cinéma. Le genre a ses admira­
teurs que lui ont acquis, sans doute, les 
grandes réalisations du style larmoyant. Il 
a également des circonstances atténuantes 
lorsqu’il permet une débauche de costumes 
et de décors flambants et rachète ainsi 
un excès par un autre. Pour Fromont Jeune 
et Risler Aîné, il semble qu’on ait inventé 
une époque spéciale, terne .e t  maussade 
comme la cour de l ’usine qui est une Sorte 
de lieu géométrique de tout le film. L ’œu- 

* vre d ’Alphonse Daudet est assez connue 
pour avoir de par son titre des 'lecteurs, 
spectateurs par extension. Léon Mathot 
s ’est contenté de suivre scrupuleusement et 
sur un ton un peu monocorde les ambitions 
de Sidonie, la lâcheté de Fromont et la 
niaiserie de Risler qui finira tout de même 
par sauver les apparences. Mais tous les 
caractères ont vieilli et on leur accorde 
une importance vraiment trop excessive. 
Ce qui les perd, c ’est moins Sidonie qu’une 
espèce de concession continuelle à 'la mé­
diocrité. Elle déteint sur les canailles de 
l ’histoire comme sur le brave Risler qui 
est vraiment trop bête. Considérations pu­
rement gratuites d ’ailleurs Sur un thème 
mal interprété. Mireille Balin fut très Sou­
vent plus mauvaise et son physique justi­
fie à peu près Son personnage. Jean Ser­
vais revient avec une allure de gravure de 
modo et un magnifique timbre de voix. 
Georges Vitray est excellent dans le rôle 
de Risler Aîné ainsi que Larquey dans ce­
lui du caissier Planus. Francine Bessy a 
un visage assez curieux et un talent cer­
tain. La surprise de l ’histoire, c’est Juuie 
Astor en blonde et en femme honnête. Ma­
gnifique interprétation de Marguerite Pier- 
ry, mauvais ange de Mireille Balin. Ber­
nard Lan ere t passe à peu près inaperçu.

G. G.

LA DUCHESSE DE LANGEAIS.
On pouvait tout craindre dans la tenta­

tive de mettre —  encore une fois —  Bal­
zac à l ’écran, encore que la présence de 
Jean Giraudoux fût une sorte de garantie. 
Mais on pouvait tout craindre de cette cu­
rieuse surimpression de Giraudoux Sur 
Balzac. Cela ne pouvait que contribuer à 
la surprise que l ’on éprouve dans le film.

On a su ne pas trahir Balzac et réaliser 
une fort belle chose. Ce cas est presqu’u- 
nique dans l ’histoire des transpositions 
d’œuvres littéraires, presqu ’unique puisque 
l’on a respecté l ’œuvre à très peu de dé­
tails près. Giraudoux a su prendre dans 
les pages de Balzac la quintessence de 
l ’esprit et la totalité du dialogue qui s ’y 
trouvait déjà, il a fait, semble-t-il, « quel­
ques raccords »... J e  dis bien : semble-t- 
il, car en réalité ces raccords représentent 
une véritable œuvre nouvelle, mais avec un 
tel tact, un tel abandon volontaire des for­
mules habituelles à Giraudoux que l ’on 
peut constater combien il est agréable- de 
voir les gens très intelligents se mêler de 
cinéma. Cela donne une œuvre de choix, 
très soignée sans être apprêtée, en ce 
qui concerne la part de Jean Giraudoux. 
Celle de Baroncelli en est digne. Réa­
lisateur souvent intéressant, mais généra­
lement déconcertant, Baroncelli a exacte­
ment transposé le livre. Mise en scène so­
lide, étoffée, passant de certains gros mor­
ceaux à effets pour arriver à une force 
d ’atmosphère fort aiguë, notamment dans 
la scène du dîner entre le Vidame de Pa- 
miers et la Duchesse, cette scène où Edwi­
ge Feuillère attend Montriveau qui ne 
vient pas et dresse l ’oreille au moindre

bruit. Par contre, il faut lui imputer aussi 
bien qu’à Giraudoux une déformation du 
personnage incarné par Aimé Clariond et 
quelques scènes rajoutées, comme celle du 
Palais-Royal qui déroute inutilement et d'é- 
cadre.ra.it l ’ensemble, si l ’ensemble n ’avait 
une telle richesse.

Edwige Feuillère est une duchesse racée 
telle qu’on la rêvait, elle a su dessiner ce 
rôle difficile parce qu’il n’est qu’en nuan­
ces imperceptibles et ne permet pas de se 
livrer aux « grands jeux et grands effets ».

Est-ce cette classe inouïe qui impression­
ne Pierre Richard-Willm ? Peut-être, en 
tout cas, il a renoncé à ses habitudes, stop­
pé ses outrances, on ne lui laisseï pas faim 
grand’chose, mais il le fa it bien. Son gé­
néral est bien, on en Soupire d ’a is e ; il 
pouvait tout démolir. Granval, lui, fa it du 
Vidame de Pamiers une figure très... bal­
zacienne, truffée de notations justes et 
d ’une sensibilité extrême. Tous ses mo­
ments sont bons, nets et sans bavures. Aimé 
Clariond est assez injugeable, il a du talent, 
il le garde, forcément, mais Son rôle de 
Fouché va bien 'le gêner dans sa carrière, 
il est condamné à être sans cesse comparé 
à lui-même et il y a des choses que l ’on 
ne peut quand même pas recommencer à 
tous les coups. Les autres font un peu 
partie du décor. De tout cela, il ressort 
une impression de glaçage extrême, de fini 
et pourtant cela porte, cela touche comme 
une histoire de midinettes. 11 y a bien des 
gens qui viennent vous dire que c’est un 
film « à lire »... Ce Serait déjà une réfé­
rence, c ’est si rare... E t Baroncelli marque 
un point, il a su habiller un texte de gran­
de classe qui aurait pu l ’enliser.

R. M . A.

Ceux qui ont des souvenirs de cinéma assez anciens pour se rappeler le 
couple étonnant que formaient Elisabeth Bergner et Hans Rehmann dans 
la version muette de La Duchesse de Langeais apprécieront le mérite qù’Ed- 
wige Feuillère (ci-dessus) et Pierre Richard Willm eurent à affronter sem­
blable précédent, et à n ’en point sortir diminués.
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_ Maurice Cam va bientôt tour­

ner un film policier intitule Ti 
firis, dont Louis Jourdan sort le 
héros.

— Un engin a explosé dans *a 
voiture de Henri Béraud, l’autour 
du Martyre de l'Obèse, pendant 
que eelui-ci était au restaurant.

— Harry Baur va interpréter 
Mon Oncle Benjamin pour les 
Films Orange.

— Jean Giraudoux a été nommé 
conseiller artistique et illiéraii-o <■<; 
Il société Pathé. Chez Gaumont, 
c’est Pierre Apesléguy qui est di­
recteur littéraire.

— Un autre engin a l’ait explo­
sion devant l’immeuble occupé J 
Jlanosque par Jean Giono.

— Sacha Guitry prépare un Illm 
nouveau, il s’agirait de ia vie glo­
rieuse de la Mallbran. Georl in né 
y ferait -ses débuis à l’écran.

— Henry- Gufscl sera le parte­
naire de Viviane Kornance dans le 
I rochain film que celle-ci va tour­
ner à Nice.

— Michel Simon sera Barbe-Bleue 
dans un Hlm qui sera tourné çn 
Suisse d'après un scénario origi­
nal d’André-Panl Antoine. On cher­
che les sept femmes...

— Parmi les douze films que pré­
pare, la 'société Ur'A pi-ur la pr - 
rnière tranche de sa production IH3, 
citons ;

Le Baron Munchhitus<’n. aventures 
humoristiques en couleurs, mise en 
scène de Joscf von Baky, avec Hans 
Albers, Brigitte Horncy, Hermann 
speelmann. lise Werner et l-’crdl- 
nand Mariait.

Je  suis amoureuse, comédie de 
Harald Braun avec Marika Rôkk, 
Victor Staal, Mndy Bald, Haas Brau- 
sewetier ei Arihert Wascher.

le quart PESTR1N
(Eau Pétillante)

dons fous les Caf és

Histoires d ’Amour, film de V. 
Tourjansky évoquant la vie du peu­
ple berlinois, avec Willy Fritsch. 
Pannelore Schrolh, etc.

lu in it ie  Aventure, c’est relie d'n > 
médecin dans une ville Ipeouiiue 
Réalisai ion de Gerbardt Lampreclu 
avec Wllly Blrgcl, Victor Siaai t 
l otle Koch.

I/Epouse d'après une pièce con­
nue, avec Jenny Jugo.

Les Veux de l’Amour, histoire 
G’uin artiste aveugle tournée pat 
Alfred Braun avec K alite Goid cl 
Bené Deltgen.

Trafic Front"lier dont l’action «c 
passe à Salzbourg. réalisé par Hans 
Dcppe avec Wllly Fritscto et Heriha 
I eller.

Une fem m e pour trois jours, co­
médie ¡je moûts matrimoniales.

il y aura également un nouveau 
film de Rolf Hansen avec Zaraii 
l.eander et Hans StUwc, deux pro­
duction en couleurs de Veil Hur- 
lan avec Christine Soderbaum ci 
un Illm de guerre du prof, harl 
llltter.

— Rtstor Orko, directeur d j la 
société de production flntandadiso 
Supmi-Film, a rail à l’Université 
de Berlin une conférence sur le 
Cinéma Finlandais. Cei exposé a 
été accompagné de la projection de 
fragments de nouveaux films lin- 
landais : IV. J/. IV G. Les A li- 
vistes, La fian cée  du Badeuu et 
Notre Combat.

— Hans Sleinhoff a commencé la 
réalisation d’-un film Intitulé 0a- 
bricle Dambronc d’après la pièce 
de Richard BHIinger En Haute 
Mer. L’interprétation est ass iréo 
par Gusli Hulièr, Siegrrlcd Breuer. 
Chrlstl Alardayn ci fewald Baiser.

— En Halle, on se prépare a 
tourner un film Intitulé Versailles 
dont le traité de 1919 sera ie thè­
me principal.

— Dans une correspondance de 
Solia, Le film  à Lyon annonce que 
quatre films français cul élé pro­
jetés en Bulgarie au cours de l'an­
née 1912. Ce sont Les Bois du Sport, 
l e s  Jumeaux de Brtghton, La Comé­
die du Bonheur et Une fem m e dans 
tu nuit.

LES m um i FBAECAiSEii
Risques 4e toute nature 
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— Parmi les deux lllms que va 
réaliser cetle année le metteur ui 
scène portugais Antonio Lopes Rl- 
lielro, un sera tourné en collabo- 
i.ilion franio-portuga'sc, l’autre eu 
collaborai Ion avec les Espagnols.

On lit dans le .V° du i* Janvier 
de « Sept Jours », à propos du 
Louis Jourdan :

« Pendant l’été 1939, il a tourné 
avec Charles Boyer et Michèle 
Morgan Le Corsaire.,. »

Erreur de Michèle, u s'agissait 
d'Alfa et non de Morgan ! El près 
loin, parlant de La Vie de Bohè­
me :

, Bodolphe fera battre bien des 
coeurs, aux côtés «le Musette -, Gisè­
le Pascal) et dé Mimi (Assla Nuris) 
une jeune artiste italienne...

Si jeune artiste italienne il g " 
en effet, ce se nul plutOt Maria p é ­
nis...

En même page, voici pour dote 
de Nngy ;

« Après cinq ans d'absence, K-aic 
de iVagy revient à l’écran. Elle 
tourne aux Studios Gaumont Ma - 
thia ta Métisse. Elle se croit H'VC: 
nue au temps de ses vingt ans 
quand, en 1932, elle tournait dans 
les mêmes studios Turandot, Prin­
cesse de Chine... »

U nous semblait pourtant que 
Turandot avait été tourné, non pas 
chez Gaumont, mais à Berlin, dans 
ses deux versions et en 1931.

®
Présent publie, ti propos de La 

Belle aventure, un article intitulé;

— C’est le 22 révrier que sera 
«ionné au studio I’holoson&T le l*r 
tour de manivelle des RoqueoUr 
tards d’Henry Bordeaux. Les- rôles 
principaux sont interprétés par 
Charles Vanel et Annie Ducaux, la 
luise en scène est de Jean Drévlllc.

— A l’instar de Georges Péclet 
qui avait ronde VAéro-club .du Ci­
néma, Albert Rancy vient de lan­
cer les Cavalters du Cinéma, ma­
nège qui a été Inauguré lout ré­
cemment ot où les artistes pour­
ront recevoir des leçons élémen­
taires d'équitation.

— Georges de Tréberl, frère 
d lrène de Tréberl. a réglé les scè­
nes du Bal Mabille de Monsieur 
des Lourdines.

Marc Allégret croyait faire débu­
ter Berthe Buvy, mais... On y lit 
qu'un démenti a celle allégation 
, ,ii apporté pur l’artiste elle-m êm e 
qui rappela au stu d io , qu'elle i iuit 
fait partie de la distribution de 
L’Assassinat du Du(c de Guise en 
1908. Marcel Achard, présent durai', 
dit : « Mais qui se souvient de ce 
illm »! de Le Bargy, metteur-en- 
scènel...» El l'écholier de conclure: 
« Et de fait, Marc Allégret peut en-'
core affirmer avoir découvert
Berthe Bovy au cinéma ».

Le seul ennui est que tant de
yen* à la fois aient oublié qvc
suns remonter à L'Assassinat dn
hue de Guise ni à Le Itur-
gy, Berthe Bovy tenait un rote très 
important (la mère du soldat) il y 
a ù peine cinq ans dans Je  t'at- 
lendrai avec Corinne Luchaire.-

Et accessoirement, Il est regret­
table qu'un certain nombre d'antres 
publications ‘aient semblé copie'' 
méticuleusement l'article de Pré­
sent. A moins qu'il ne se soi', agi 
d'un communiqué-circulaire, ce qui 
n'arrange rien pour personne...

®
Plus heyreux que nous, Perruche; 

a "ssislé aux manifestations n i 
l'honneur de Lpui.r Lumière, à La 
Ciulal. Et d'écrire impcrtubabie- 
menl .dans Le Film ;

À Le 22 novembre, ■ différentes 
manifestations «e soin dCroüJées a 
La ciotai en l'honneur du grand 
savant français Louis Lumière. \ 
là neutres eut Heu d'apposition sur 
la gare de La Olotat d’une plaque 
commémorative... Ensuite, t une 
conférence fut faite dans fa salle 
de ta Mutualité... »

(jucl dommage, lout de m im e 
que les évènements aient obligé A 
renvoyer sine die une fê te  aussi 
réussie...

®
Et pan sur le bec ! Ceci se 

prisse chez nous, pour nous ap­
prendre. Hans notre n'hnèra dé 
Noël, ù la page consacrée aux 
hommes en habit, on u pu admirer 
nu magnifique cliché de Miche: 
Simon en veste Manche. Bien ' n- 
tenrlu, personne ne sait pourquoi, 
personne n’est responsable. El 
notre secrétaire générât d ’insinuer 
qu'avec Michel Simon, il ioni s'at­
tendre à tout, et de nous citer à 
l'appui quelques histoires gen e­
voises...

ßH IR URGI EN-DENT 1ST K .
>. Rue de la Dar*»

Prix modéré»
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Les Programmes A Marseille

SALLES R E C O MMA N D É E S
Alcazar, -12, Cours Beizimee. — Chasse à l'Homme. 
Caméra, 112, La Caiiebiènv—  Jenny Lind.
Capitole, 124, La Canebière. —  La Duchesse de Langeais. 
Central, 90, rue d ’Aubagne. —  Grisou.
Cinévog, .'lu, La Canebière. — L'Assassin habite au 21. 
Club, 112, La Canebière. — Naples au Baiser de Feu. 
Comcedia, (10, rue de Home. —  Mou Curé chez les Riches. 
Lacydon, 12, Quai du l ’orl. — La Fugue de M. PellerSon. 
Madeleine, 36, Avenue Focli. — Six petites filles en blanc. 
Majestic, Ü7, rue St-Fenéol. — Sergent Berry.
Noailles, 36, rue de l ’Arbre. — L'Artésienne.
Pliccéac, 36, La Canebière. — Mister Flow.
Roxy, 32, rue Tapis Vert. — Le Tigre du Bengale.
Studio, 112, La Canebière. —  Sergent. Berry.

Jacques L. U Valence. — Nous 
n'avons pas assez (le place Pour 
Insérer des nouvelles régiona­
les. mais si vous arrivez a récol­
ter des informations intéressantes 
et inédites nous les recevrons vo­
lontiers. ¡Vous no voyons guère 
comment vous pourriez apprendre 
un métier do cinéma en restant à 
Valence. Essayez de vous adresser 
au C.A.T.J.C. de Nice. Pour man­
chette Brunoy, envoyez-nous une 
carte Interzone, nous ferons sui­
vre. De mémo pour Georges Foi- 
lin si c’est de lui que vous voulez 
parler, car il n’y a pas d'acteur 
du nom de Louis Rollin.

Iloger R. à Cannes. — Ce prix 
est destiné à récompenser le meil­
leur dessin animé français termi­
ne. Pour tous renseignements a ce 
sujet, adressez-vous a la Direction 
Générale de la Cinématographie 
¡Vatlonale, Hôtel Chamonix, 10. 
Avenue des Céiestins ii Vichy.

Michel G. à Marseille. — Surveil­
lez les programmes des établisse­
ments do première vision (Pallié- 
Palace, Kex, studio, Majestic, Odé- 
on) c t vous saurez q u a n d  
passent 4 Marseille lete films qui 
vous Intéressent. ¡Vous ne pouvons 
pas vous le dire, car cela dépend 
d’un tas de circonstances et les 
projets changent souvent. En ce 
qui concerne tes films de la deu­
xième catégorie ils sont tous In­
terdits par la Censure, saur l e  
Joueur et l e  Jour se lève. Pour la 
troisième question : ce rôle est 
coupé.

Annie .J. à Toulouse. — Anus 
ne donnons pas d'adresses d'ar­
tistes et no vendons pas de pho- 
tgs d films. Pour Edwige Feirtl- 
lère ev PIcrre-itiYJurd wiflm, 
envoyez-nous des cartes inter- 
zone nous Terons -suivre. Pour les 
photos, vous pourriez essayer chez 
Cyrnos-Fllm, 20. Cours Joseph - 
Thierry. Marseille.

Jimmy l>. ù Clermont-Ferrand. 
— Nous n’avons jamais entendu 
dire que Roland Toutain ail forme 
un orchestro swing ! Viviane Ro­
mance n été réellement découverte 
par Julien Duvivicr (La Bundèrn. 
lu  Belle Equipe). Vous reverrez 
bientôt Jimmy Gaillard dans Unie- 
inoisèlte Béatrice.

G. D. à Monlèlimar. — Nous pou­
vons vous fournir ces numéros 
contre la somme de 10 fr.

i hnslian B. a \ aience. — ¡Vous 
ne répondons jamais par lettre. 
Jacqueline Dclubac. se trouvant à 
t aris, nous ne pouvons lui trans­
mettre votre missive que nous 
gardons par conséquent en sus­
pens Voici la liste de ses princi­
paux filins : Topaze, Pasteur, t "  
Mot de Cambronne, Bonne chance- 
Les Perles (le lu Couronne. I.c 
nouveau Testament, Remonlons Us

hamps-Eiysèes, l.' accroche-eieur, 
Pésirê, Quadrille, Dernière Jeunes­
se, L’homme qui cherche la vé­
rité, J e ’1 nos filles en détresse. Lu 
Comédie du Bonheur, Fièvres. Vous 
la verrez certainement dans d'au­
tres productions nouvelles.

R. à Lyon. — Votre abonnement 
a été noté. Pour écrire 4 Fernan- 
del, envoyez-nous une lettre, noos 
lui ferons suivre.

l ila  V. à Cussct. — Lettre trans- 
mise.

Jean M. à Valence. — On peut 
toujours avoir que idée bonne 
pour un film. Mais Pour é.-rire 
réellement un scénario prêt a 
être tourne. Il est absolument In­
dispensable de connaître le ciné­
ma. U faut bien se mettre (fans 
la tète que l’amateurisme n'est pas 
valable dans ce métier-14. Vous 
avez pu lire dans notre dernier 
numéro l’article Construire un 
Film qui répond dans une cer­
taine mesure à vas questions, il

y a eu des concours de scenarii. 
H. n'y en a pas pour l'instant, 
heureusement. Ce genre de com­
petitions est toujours décevant en­
tant pour les participants que poul­
ies organisateurs cl U est rare que 
cela révèle quelqu’un. Envoyez- 
nous ce que vous avez‘ écrit dans 
cet ordre d'idées, nous pourrons 
alors vous conseiller utilement.

Joseph R. ù Aix-en-Provence. — 
En Usant votre lettre, nous som­
mes obligés de nous incliner de­
vant la haute opinion que vous 
avez de vojxc œuvre. Mêliez-vous 
de celle satisfaction. Dites vous 
aussi que d’autres en ont lait 
avant vous et enfin, prenez pour 
vous co que nous répondons 4 
Jean M. C’est un métier d'écrire 
un scénario. H n’est pas question 
de vous mettre en relation avec 
quelqu'un qui tournera voire scé­
nario, le cinéma ne se fait pas en 
deux coups de cuiller 4 pot. Par 
contre, envoyez-nous votre œuvre 
cl si elle nous parait réalisable, 
nous la soumetlrons 4 des mai­
sons de production susceptibles de 
s y intéresser.

G. (h. à Avignon. — Les adres­
ses de nos correspondants sont 
rigoureusement confidentielles. Par 
(outre, .envoyez-nous une lettre 
timbrée,' nous compléterons l’a­
dresse et la ferons parvenir.

Roger G. à Montferrand. — Vo­
ue lettre prouve que vous n'avez 
aucune idée de ce qu’est le mé­
tier puisque vous vous élonrtez de 
voir des vedeltes ienir des rôles 
de « vulgaires personnages ». yue 
ctoyez-vous donc que ce soit 
qu’êlrc comédien ’! Incarner uni­
quement des beaux messieurs bien 
proprets ?... En ee qui concerne 
les questions matérielles, cela sem­
ble bien simple .- il fa it vivre, 
boire, manger, dormir. Cela coûte 
de l'argent et il ne faut pas comp­
ter que l ’acteur qui se lance trou­
ve dans ce mélier le nécessaire 
pour vivre. Nous continuons donc 
4 croire que vous vous bercez d'il­
lusions et risquez un cruel t'éveil 
si vous persislez. Les Gaîtés de 
l’Escadron était uu film interpré­
té par nalmu, Fernandel; Henry 
Itoussell et Jean Gabln dans un 
petit rôle, il date de huit 4 neuf 
ans.

Jeanine S. à Covaillon. — Déci­
dément. les aspirants auteurs de. 
scénarios deviennent aussi nom­
breux que les aspirants vedettes. 
C’est presque préférable parce que 
c’est moins grave. Ainsi, vous 
aussi... Envoyez toujours, mais 
attention, nous répondrons avec 
m e entière franchise. Ce sera 
peut-être un peu décevant, car 
c’est difficile de « Luire vjti film . 
comme vous dites.

Jeannette U. à Salon. _  Mais 
non, nous n ’avons Jamais dit que 
pour faire sa carrière dans le ci­
néma fi fallait aljer 4 Nice voir 
un metteur en scène. .Vous ima­
ginez co que serait ia vie do ces 
gxtns-14, car vous êtes quelques 
dizaines de milliers 4 vous faire 
des illusions et 4 vous croire 
doués [tour « faire, du cinéma ». 
Laissez bien tranquille les metteurs 
on scène, ils ont des films 4 faire 
— en principe. Nous avons dit q,;c 
c'était un métier qu'ij fallait ap­
prendre. Quant à vous, il semble 
que vous pouvez bien attendre 
quatre ou cinq ans et si vous vou­
lez commencer 4 faire du travail 
utile, prenez une grammaire Ci 
apprenez 4 lire et 4 écrire eorrec- 
tement français... Après cela on 
verra si vous pouvez le parler 
devant une caméra.
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Je  déniche des étoiles comme le terrien Marc Allégret..

Impr. MistjUL - (UvAU.ua Tie Giranti AL a i Mauri


